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Figure 24 – Les Clayes-sous-Bois, « Le Chemin de la Bretechelle » (Yvelines). Mobilier lithique, nucléus direct 
unipolaire (346) et lame de flanc (216). [© R. Picavet, Paléotime]

1 cm
(1/1)

sur les deux. Les séquences de débitage y sont toujours très courtes et souvent limitées 
dans leur extension, les produits obtenus sont non standardisés. Plus occasionnellement, 
le débitage s’inscrit dans l’épaisseur (tranche) de l’éclat-support par enlèvements uni-
polaires détachés dans le grand axe du support (figure 25, remontage 1) ou encore par 
enlèvements alternants et par plans sécants (figure 25, MB 250). Ce type de comportement, 
à la fois opportuniste et économique (investissement technique réduit, production 
rapide, recyclage de sous-produits de débitage, réutilisation d’éclats issus d’une précédente 
occupation) est assez classique au Moustérien.

Ces chaînes opératoires, a priori intégralement réalisées sur place, fournissent une 
gamme de supports assez variée et de taille modeste en lien probable avec les dimensions 
réduites des matrices utilisées (blocs ou galets décimétriques et éclats-supports). Certains 
supports peuvent même être qualifiés de diminutifs à l’image d’un remontage de deux 
petits éclats Levallois récurrents centripètes dont la longueur n’excède pas 2,5 cm 
(figure 23, remontage 2 – degré élevé d’exploitation de certains blocs ?).

Enfin, la phase de transformation de supports qui atteste de la confection et/ou de 
l’entretien / réaffûtage d’outils sur site est absente, en raison, en partie du moins, du 
mode de prélèvement utilisé (décapage mécanique) ne favorisant pas la découverte 
de petits éléments, mais surtout du mauvais état de conservation du site.
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Figure 25 - Les Clayes-sous-Bois, « Le Chemin de la Bretechelle » (Yvelines). Mobilier lithique, remontage 1 et 
éclat (250) présentant des séquences de débitage par enlèvements alternants et plans sécants dans l’épaisseur 
de l’éclat-support. [© R. Picavet, Paléotime]
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L’outillage

Sur l’ensemble des supports obtenus in situ, certains ont fait l’objet d’un aménage-
ment par la retouche, de façon souvent limitée. Sans pouvoir s’appuyer sur des données 
statistiques, il semble que le choix se soit surtout porté sur les supports les plus grands, 
qu’ils soient Levallois ou corticaux. L’outillage retouché (23 pièces) représente au final 
6,1 % de la série moustérienne (7,5 % hors divers) (figure 26). Il est peu diversifié, 
composé essentiellement de racloirs latéraux (figure 27, MB 293) et de pièces à retouches 
limitées. L‘envahissement de la retouche et en corollaire l’impact sur sa morphologie 
sont donc réduits. La retouche de type Quina est en outre absente. D’une façon générale, 
il semble se dégager une tendance à la recherche de longs tranchants (retouchés ou 
opposés à la retouche), parfois associés à un aménagement de type amincissement 
(figure 27, MB 205, 319). Sur certaines pièces, des esquillements du tranchant pourraient 
correspondre à des traces d’utilisation. Malheureusement, en raison de l’état d’altération 
du mobilier, il n’a pas été possible de réaliser une étude fonctionnelle complète des tran-
chants bruts et retouchés. Quelques objets observés à la loupe binoculaire ont tout de 
même montré des traces (notamment sciage et raclage, CHESNAUX dans TALLET et alii 
2015). On peut donc envisager qu’une partie au moins des supports et outils produits sur 
place ait été utilisée au cours du(des) séjour(s) sur le site. La part plutôt élevée de pièces 
retouchées puis abandonnées sur site va également dans ce sens, surtout qu’elles 
semblent majoritairement issues de la production réalisée localement.

Figure 26 – Les Clayes-sous-Bois, « Le Chemin de la Bretechelle » (Yvelines). Décompte de l’outillage.
[© P. Tallet, S. Bernard-Guelle, Paléotime]

LES CLAYES-SOUS-BOIS : OUTILS EN SILEX DU PALÉOLITHIQUE MOYEN N

Bifaces et apparentés 0

Racloirs latéraux 8

Racloirs transversaux 0

Racloirs doubles 0

Outils à retouche convergente (pointe moustérienne, racloir convergent ou déjeté, limace) 1

Outils divers 5

Pièces à retouche limitée (modification très légère de l’acuité du tranchant ou faible extension de la retouche) 7

Fragments d’outils 1

Encoches / denticulés 1

Total 23

PROPORTION OUTILLAGE RETOUCHÉ %

Totalité mobiler (n = 23/278) 6,1

Mobilier hors divers (n = 23/308) 7,5

Conclusion

Comme souvent dans les sites de plein air moustériens, le caractère remanié de la série 
associé à l’absence de faune conservée et de stigmates d’utilisation des pièces limitent 
nos possibilités d’analyse et de compréhension de la fonction et du fonctionnement du 
site. Les interprétations se basent uniquement sur l’industrie, qui plus est ici faiblement 
informative. Toutefois, son faciès économique est sans conteste de type mixte, alliant 
production et consommation sur place d’outillages, au sens large du terme. D’après les 
grands traits de l’industrie, l’occupation moustérienne semble ainsi rattachable aux sites 
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Figure 27 – Les Clayes-sous-Bois, « Le Chemin de la Bretechelle » (Yvelines). Mobilier lithique, racloirs.
[© R. Picavet, Paléotime]
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de type C (DEPAEPE 2007) sans concentrations marquées (du moins après les remanie-
ments), peu denses en mobilier, à nombre d’outils au-dessus de la moyenne et à présence 
de débitage sur place. Ce petit site pourrait ainsi avoir accueilli des groupes moustériens 
dans le cadre d’activités de subsistance spécialisées et probablement saisonnières. Il 
s’agirait là d’un camp de dimensions modestes, à occupations répétées (e.g. camp de 
chasse logistique, selon BINFORD 1980) de courtes durées. Bien entendu, ces hypothèses 
sont à pondérer largement par le fait que le site initial est déplacé, la fouille n’a probable-
ment permis que la découverte d’une petite partie des vestiges. Il reste envisageable que 
ces installations soient en lien direct avec la configuration topographique particulière 
des lieux.

DISCUSSION

Formations des sites et états de conservation

À Melun, la nappe de mobilier principale s’insère dans un ensemble sédimentaire qui 
s’est mis en place entre environ 87 et 69 ka d’après les datations OSL, soit entre le stade 5a 
et le tout début du stade 4. Les vestiges subissent des tris granulométriques et des déplace-
ments (probablement limités) et se retrouvent piégés dans la paléo-dépression en phase 
terminale de comblement. D’après les états de surface des objets et considérant la date TL 
à 95 ka (CHAUSSÉ et alii 2015), l’industrie est probablement issue de plusieurs occupations 
dont les premières pourraient remonter au milieu du stade 5. Néanmoins, l’homogénéité 
remarquable de la majeure partie de l’assemblage lithique (90  %) laisse supposer une 
phase d’occupation principale limitée dans le temps. Celle-ci aurait donc lieu entre 
le stade 5a et la fin du stade 5.

Au tout début du stade 4, les conditions environnementales changent. L’unité 4 se met 
probablement en place avec une aggradation rapide, limitant l’homogénéisation des 
litages par les processus de surface, et fossilisant l’unité 5 (ou, le cas échéant, l’unité 6 ou 
7) sous d’importants volumes de sables. Les vestiges moustériens épars retrouvés dans 
cette unité peuvent provenir d’une ou de plusieurs petites occupations de cultures et 
techniques proches de la précédente, et vraisemblablement pour partie au moins du 
démantèlement du même site initial qui a fourni la nappe d’objets principale sous-jacente. 
L’unité 4 est ensuite progressivement recouverte de colluvions sableuses. Celles-ci se 
mettent en place tout au long du Pléniglaciaire moyen et supérieur jusqu’à l’Holocène, 
remobilisant des vestiges successifs d’occupations moustériennes plus récentes, puis du 
Paléolithique supérieur ancien, et enfin des occupations épipaléolithiques et probablement 
néolithiques plus récentes. La pédogénèse illuviante holocène forme ensuite la succession 
des trois horizons visibles actuellement (unités 1 à 3).

Aux Clayes-sous-Bois, le mobilier est inséré dans un diamicton à structure clastique 
(UPS 6) qui pourrait marquer, à titre d’hypothèse, la phase d’érosion généralisée de la fin 
du stade 5a, vers 78 ka. L’unité sus-jacente est datée à environ 72 ka, indiquant un terminus 
ante quem pour la mise en place du diamicton à la fin du stade 5. Le dépôt du mobilier est 
sans doute antérieur à la formation de l’unité stratigraphique dans laquelle il s’insère. Le 
site est probablement issu d’un petit nombre d’occupations ponctuelles et brèves, en lien 
avec le plateau ou le talweg. Les ensembles supérieurs se mettent en place du stade 4 à 
l’Holocène, notamment par colluvionnement, recouvrant complètement le microrelief 
du paléovallon.

Les différents indicateurs taphonomiques considérés permettent d’affirmer que les 
sites étudiés ne sont plus dans leur position initiale. Néanmoins, le niveau archéologique 
fouillé dans la fenêtre 1 à Melun est sans doute très proche du lieu originel des occupa-
tions. Cette corrélation est plus difficile à établir aux Clayes-sous-Bois (occupation en 
bordure de talweg ou sur le plateau ?).
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Des interprétations palethnologiques limitées

Le site de « La Plaine de Montaigu » à Melun apporte un certain nombre d’informations 
sur les populations paléolithiques d’une région vaste (le quart sud-est du Bassin parisien) 
et pourtant encore peu documentée. Le fait le plus marquant est la présence humaine 
relativement constante, exception faite du Paléolithique supérieur récent. Les gisements 
multi-périodes sont peu nombreux au niveau régional. Le site présente donc un attrait 
particulier pour les populations paléolithiques, lié à une spécificité qu’il est difficile de 
cerner a posteriori. Néanmoins, sa position géographique et topographique, en bordure de 
plateau surplombant la vallée de la Seine, ainsi que la présence de matière première rapide-
ment collectable localement, constituent à n’en point douter des conditions avantageuses, 
mais qui peuvent s’appliquer à la plupart des bordures du Plateau briard. La présence 
d’un creux topographique, à l’instar d’autres occupations (une doline à Moissy-Cramayel) 
est une piste, mais le lien entre celle-ci et l’occupation n’est pas clairement établi au vu de 
l’aspect remanié des vestiges, qui peuvent provenir du versant de la butte de Beauregard. 
C’est justement cette hauteur topographique (point de vue sur la steppe environnante) 
qui nous semble intéressante dans le cadre d’un camp de chasseurs. La fréquentation ou 
le passage d’animaux sont des hypothèses plaisantes mais malheureusement invérifiables. 
Les conditions environnementales ou microclimatiques, qui nous échappent en grande 
partie, pourraient également jouer un rôle. Quoiqu’il en soit, et considérant la modestie 
des assemblages lithiques, il apparaît probable que les occupations paléolithiques de 
Melun correspondent à des occupations (répétées  ?) de courte durée, dont la finalité 
(halte de chasse ?) reste hypothétique.

Au vu de l’ensemble des conclusions des études taphonomiques, lithiques et pétro-
graphiques, l’assemblage lithique du « Chemin de la Bretechelle » aux Clayes-sous-Bois 
est probablement issu d’un petit nombre d’occupations brèves et réduites (dimension, 
nombre d’objets limité, approvisionnement en matières premières proches). Les rares 
observations tracéologiques montrent que certains objets ont été utilisés sur le site 
initial. Les mouvements de matériaux constatés aux Clayes-sous-Bois penchent vers 
une origine ou des territoires préférentiellement tournés vers le nord-ouest et la vallée 
de la Seine. On pense évidemment à des occupations en lien avec des activités spécialisées, 
de subsistance notamment, de type camp de chasse. En effet, le lieu n’est pas un gîte de 
matière première, et probablement pas un camp de base à occupation longue. L’instal-
lation semble liée à la topographie des lieux – un poste d’observation de la vallée et des 
déplacements de gibiers ? De par son contexte d’implantation particulier et sa faible 
extension, ce gisement constitue un exemple original de site moustérien venant ainsi 
compléter les données régionales sur la variété des établissements humains au Paléo- 
lithique moyen récent.

Similitudes entre Melun et les Clayes-sous-Bois

Ces deux gisements viennent compléter une liste restreinte de sites moustériens fran-
ciliens, parfois en lien avec des particularités topographiques ou géomorphologiques  : 
la présence d’un vallon pour les Clayes-sous-Bois (comme à Soindres : LOCHT, CHAUSSÉ 
2021), d’une paléoforme également en creux pour Melun (comme à Moissy-Cramayel, 
GOUÉDO et alii 1994 ; ou dans la vallée de l’Yonne à Vinneuf, DELOZE et alii 1994 ; et à Lailly 
« Beauregard », DELOZE et alii 1994). Outre les contextes géographiques et géomorpho-
logiques proches, les occupations humaines du niveau moustérien principal de « La 
Plaine de Montaigu » à Melun et du gisement du « Chemin de la Bretechelle » aux Clayes-
sous-Bois sont datées de la fin du stade 5.

À ces rapprochements géomorphologiques et chronologiques s’ajoutent des similitudes 
dans les choix techniques et économiques. Le faciès économique des deux séries allie, 
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dans les deux cas, production et consommation sur place d’outillages avec une représen-
tation très similaire des produits issus des différentes séquences opératoires, complétée 
de produits / outils importés. Les traits techno-typologiques des deux assemblages sont 
également fort comparables : dominance du débitage Levallois, absence de débitage lami-
naire volumétrique, ramification des chaînes opératoires, outillage peu varié et typique-
ment moustérien, mais fortement représenté (figures 16, 26), taux de pièces retouchées, 
absence de bifaces… Les éléments de rapprochement sont nombreux. Les deux industries 
ont été initialement rapportées à un Moustérien de type Ferrassie (TALLET et alii 2015 ; 
2016). Cette attribution semble a posteriori à la fois peu adaptée à la région concernée et 
sujette à caution étant donné les révisions critiques opérées récemment sur l’utilisation 
des faciès bordien dans la taxinomie culturelle des industries du Paléolithique moyen 
(FAIVRE 2008 ; FAIVRE et alii 2014 ; 2017 ; AHMED-DELACROIX 2022). En l’état actuel 
des connaissances, les industries intégreraient l’ensemble des technocomplexes Levallois 
à racloirs.

L’occupation principale de Melun est caractérisée par plusieurs schémas de production 
Levallois, utilisés pour l’obtention de supports variés, notamment d’éclats préférentiels 
et de produits quadrangulaires. Certains des grands supports Levallois et d’outils retouchés 
ont été introduits sur le site. L’étude des matières premières montre un approvisionne-
ment effectué essentiellement dans le domaine local (les gîtes les plus probables, dans les 
terrasses et alluvions de la Seine, sont entre 5 et 10 km, ce qui contraste avec l’économie 
de la matière première (nucléus fréquemment amenés à exhaustion). Le Moustérien des 
niveaux supérieurs, plus récent, n’est pas bien caractérisé, en raison d’un corpus très 
insuffisant. Quelques éclats, un nucléus Levallois ainsi qu’un biface cordiforme consti-
tuent les seuls témoins d’occupation(s) (multiples ?) qui ont pu existé de la fin du stade 4 
jusqu’au milieu du stade 3.

Malgré le degré de remaniement et la faiblesse numérique de la série lithique, qui 
limitent de facto les interprétations techno-culturelles et fonctionnelles, notamment dans 
le cadre de rapprochements avec d’autres ensembles moustériens, le niveau du « Chemin 
de la Bretechelle » aux Clayes-sous-Bois présente une industrie qui semble homogène et 
peut être également rapportée à un Moustérien dont les seuls caractères marquants sont 
également la présence forte du débitage Levallois couplée à de nombreux racloirs. 
L’absence de production bifaciale ainsi que la dominance du débitage Levallois, contrai-
rement à Saint-Illier-la-Ville N2 (BLASER, CHAUSSÉ 2016), excluent de fait son rattache-
ment au Micoquien du Bassin parisien, comme cela avait été un temps envisagé après 
le diagnostic (GAUDUCHON 2014).

LA PLACE DES DEUX SITES DANS LE CONTEXTE RÉGIONAL ET SUPRA-RÉGIONAL

Le contexte supra-régional : les sites du nord du Bassin parisien

Le nombre de sites fouillés dans le nord du Bassin Parisien est plus important que dans 
le centre, et ce malgré l’intensité de l’aménagement du territoire plus forte en Île-de-France 
(figure 28). Cette densité d’occupations ressort nettement dans les synthèses régionales 
(LOCHT et alii 2016).

Au Moustérien ancien, notamment au stade  6, les assemblages lithiques retrouvés 
dans le nord du Bassin parisien, peu nombreux, sont dominés par le débitage Levallois. Le 
Début Glaciaire weichselien marque une rupture avec des industries présentant une 
grande variabilité technique, qui ont par ailleurs permis la définition du « Technocomplexe 
du Nord-Ouest » (DEPAEPE 2007). Celui-ci se caractérise par des schémas opératoires 
visant à obtenir des lames (selon un mode opératoire tournant ou semi-tournant), des 
pointes souvent typologiquement Levallois (selon un schéma unipolaire convergent), 
et des éclats (avec un débitage Levallois toujours bien représenté, parfois accompagné de 
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Figure 28 – Localisation des sites paléolithiques moyens post-éémiens sur contexte sédimentaire simplifié du 
Bassin parisien. [© P. Tallet, Paléotime]

1	 Melun, « La Plaine de Montaigu » (TALLET et alii 2015)
2	 Les Clayes-sous-Bois, « Le Chemin de la Bretechelle » (TALLET et alii 2016)
3	 Soindres, « Le Bordel » (LOCHT, CHAUSSÉ 2021)
4	 Moissy-Cramayel, « La Butte d’Arvigny » (GOUÉDO et alii 1994)
5	 Villiers-Adam (ANTOINE et alii 2003)
6	 Ormesson, « Les Bossats » (BODU et alii 2014)
7	 Tigery, « Le Plessy-Saucourt » (BLASER 2020)
8	 Dhuisy, « Les Effaneaux » (SENG et alii 2016)
9	 Mouroux, « Plateau de Voisins » (GOSSELIN et alii 2014)
10	 Saint-Illiers-la-Ville, « La Vallée des Prés » (BLASER 2012)
11	 Houdan, « Route de Champagne » (CLÉMENT 2015)
12	 Villejuif-Ivry (ANDRIEUX 1978)
13	 Laurrez-le-Bocage, « Rue des Fontaines » (ROUSSEAU 1977)
14	 Madeleine-sur-Loing (DEGROS et alii 1982)
15	 Vinneuf (GOUÉDO 1993)
16	 Villeneuve l’Archevêque (DELOZE et alii 1994)
17	 Molinons (DELOZE et alii 1994)
18	 Mont-Saint-Aignan (CLIQUET 2013)
19	 Houppeville (VALLIN 1992)
20	 Chavignon (SELLIER-SEGARD 2015)
21	 Auteuil (SWINNEN et alii 1996)
22	 Glos (CLIQUET 2013)
23	 Hermies (LOCHT et alii 2016)
24	 Havrincourt (ANTOINE et alii 2014)
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25	 Gouy-Saint-André (DEPAEPE, DESCHODT 2001)
26	 Blangy-Tronville (DEPAEPE et alii 1999)
27	 Bettancourt-Saint-Ouen (LOCHT 2002)
28	 Fresnoy-au-Val (GOVAL, LOCHT 2009)
29	 Seclin (TUFFREAU et alii 1994)
30	 Ploisy (LOCHT et alii 2016)
31	 Fitz-James (LOCHT et alii 2016)
32	 Beauvais (LOCHT et alii 2016)
33	 Savy (SELLIER-SEGARD 2015)
34	 Atilly (LOCHT et alii 2016)
35	 Bapaume (LOCHT et alii 2016)
36	 Hénin (MARCY et alii 1993)
37	 St-Amand-les-Eaux (FERAY et alii 2017)
38	 Ault (ANTOINE et alii 2011)
39	 Gauville (LOCHT et alii 2016)
40	 Gron (LHOMME et alii 2007)
41	 Lailly (DELOZE et alii 1994)
42	 Champlost (FARIZY 1995)
43	 Saint-Julien-de-la-Liègue (CLIQUET, LAUTRIDOU 1988)
44	 Épouville (CLIQUET 2013)
45	 Riencourt-les-Bapaume (TUFFREAU 1993)
46	 Montereau-sur-le-Jard (BLASER 2018)
47	 Changis-sur-Marne (BAYLE et alii 2013).
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débitage Discoïde), dans des proportions variables mais systématiquement associés, où la 
proportion d’outils retouchés est faible (BLASER et alii 2021 ; LOCHT, CHAUSSÉ 2021). Le 
façonnage est rare ou absent.

Le Début Glaciaire weichselien couvre une période chronologique importante d’envi-
ron 40 ka entre les stades 5d et 5a. Les sites datés du stade 5d sont peu nombreux, mais 
l’association caractéristique du « Technocomplexe du Nord-Ouest » est déjà attestée, 
comme dans le niveau  N3b de Bettencourt-Saint-Ouen, dans la Somme (LOCHT 2002  ; 
LOCHT et alii 2016). Des associations comparables – éclats, pointes, lames – ont été retrou-
vées au stade 5c, notamment à Cuvilly dans l’Oise (LOCHT et alii 2016). Parfois, seuls deux 
des trois schémas opératoires sont présents au sein des industries  : éclats Levallois et 
pointes dans la série 2 de Fresnoy-au-Val (GOVAL, LOCHT 2009), lames et éclats Levallois 
dans les ensembles lithiques D6 et D7 du site de Seclin dans le Nord (TUFFREAU et alii 
1994). Plus au nord-est, la composante laminaire peut devenir franchement majoritaire à 
cette période (stades 5c / 5b), comme sur les sites de Rocourt (OTTE 1994) et de Rémicourt 
(BOSQUET et alii 2004) en Belgique.

Le corpus de sites du stade 5a est plus étoffé et la présence des trois schémas opéra-
toires caractéristiques du « Technocomplexe du Nord-Ouest » est plus fréquente, comme 
dans le niveau N2b de Bettencourt-Saint-Ouen (LOCHT 2002) ou la série 1 de Fresnoy-
au-Val (GOVAL, LOCHT 2009). Parfois, une des trois chaînes est absente, comme dans 
le niveau CA de Riencourt-les-Bapaume, caractérisé par la présence du débitage Levallois 
associé à une production laminaire (TUFFREAU 1993).

La période de transition entre les stades 5 et 4 livre des industries tout aussi variées. 
Le niveau N1 de Bettencourt-Saint-Ouen présente encore une association des trois schémas 
éclats-lames-pointes (LOCHT 2002), ce qui est également le cas à Blangy-Tronville dans 
la Somme (DEPAEPE et alii 1999) et à Gouy-Saint-André (DEPAEPE, DESCHODT 2001). Par 
contre, le débitage Levallois commence à être parfois largement majoritaire, comme 
à Auteuil dans l’Oise (SWINNEN et alii 1996), voire exclusif, comme à Hermies dans le 
Pas-de-Calais (VALLIN, MASSON 1998).

À partir du stade 4, les occupations sont technologiquement moins variées, le débi-
tage laminaire tend à disparaître au profit du débitage Levallois puis du débitage Discoïde 
au stade 3, axé sur l’obtention de pointes pseudo-Levallois, comme pour le Moustérien de 
Beauvais dans l’Oise (LOCHT, SWINNEN 1994 ; LOCHT et alii 1995).

Le contexte supra-régional : les sites des vallées de l’Yonne et de la Vanne

Les caractéristiques des industries de Melun et des Clayes-sous-Bois sont assez sensi-
blement éloignées de celles des sites de la vallée de la Vanne (DEPAEPE 2007) et de 
l’Yonne, dans le nord du Sénonais (DELOZE et alii 1994). En effet, la majorité des niveaux 
moustériens reconnus dans cette aire géographique et datés de la fin du stade 5 sont 
rapportés au Moustérien typique (i.e. Villeneuve « l’Archevêque », niveau B, stade 5a) ou 
de tradition acheuléenne (i.e. Molinons « Le Grand Chanteloup », niveau A, stade 5a). Au 
cours du Début Glaciaire weichselien, les sites de Villeneuve « l’Archevêque », niveau C, 
de Vinneuf (stade 5d-a) et Lailly niveau C sont eux rapportés à un Moustérien de tradition 
ou de faciès Micoquien (GOUÉDO 1993 ; DELOZE et alii 1994).

Le niveau B de Lailly « Beauregard » est en revanche attribué au Pléniglaciaire infé-
rieur ou moyen (stade 3 ou 4 ; DELOZE et alii 1994) et le niveau 1 de Lailly « Tournerie » 
daté du stade 4. Ces niveaux se caractérisent par un débitage Levallois majoritairement 
unipolaire accompagné d’un débitage de conception laminaire et de rares bifaces (DELOZE 
et alii 1994). Du point de vue technique, et malgré la dominance du débitage Levallois, ces 
deux dernières caractéristiques éloignent encore sensiblement ces gisements de Lailly, 
plus récents, des industries de Melun et des Clayes-sous-Bois.
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Signalons enfin dans le corpus des sites plus récents (datés de la fin du stade 4 ou 
du début 3), le site du « Fond des Blanchards » à Gron (Yonne) rapporté au Moustérien 
de  type Quina (LHOMME et  alii 2004  ; 2007) et celui de Champlost (Yonne) rattaché à 
un Charentien à tradition micoquienne (FARIZY 1995).

Le contexte régional : les sites franciliens

Le corpus de sites post-éémiens franciliens est relativement restreint, notamment 
pour la phase récente du Paléolithique moyen (stades 4 et 3 – ici : figure 28). Cet état de 
fait reconnu relève de plusieurs facteurs (paléoclimats, paléoenvironnements et biais 
taphonomiques notamment – LEROYER et alii 2021).

Parmi les sites les plus proches de Melun, celui de « La butte d’Arvigny » à Moissy-
Cramayel présente une industrie datée du stade 5 (GOUÉDO et alii 1994 ; LAURENT et alii 
2000). Le débitage Levallois est dominant mais la présence d’un débitage laminaire volu-
métrique, peu représenté à Melun et absent à Clayes, ne permet pas de rapprochements 
significatifs. De plus, si l’outillage est abondant à Moissy-Cramayel, ce dernier est beau-
coup plus varié, avec notamment une forte composante d’outils de type Paléolithique 
supérieur. Le site de Villaroche, à Montereau-sur-le-Jard (BLASER 2018) a livré, outre des 
restes de mammouth (comme à Changis-sur-Marne, au nord-est du département, mais 
sans industrie lithique associée ; BAYLE et alii 2013), un niveau principal N3 daté autour 
de 90 ka (stade 5b) et caractérisé par la présence de nombreuses pointes. La datation de 
ce niveau (plus ancienne), comme l’industrie, limitent donc les comparaisons possibles 
avec Melun et Clayes.

Le site moustérien du « Petit Saule » à Villiers-Adam dans le Val-d’Oise (LOCHT et alii 
2003) se trouve également en contexte de versant, mais plus au nord de la région, et 
dans un milieu loessique. Il se distingue, ici encore, par une production lithique basée 
essentiellement sur l’obtention de pointes et un rattachement chronologique au Weich-
selien ancien.

Des données récentes concernent le site du « Bordel » à Soindres, au nord des Yvelines, 
qui a livré cinq niveaux bien préservés (LOCHT et alii 2016 ; LOCHT, CHAUSSÉ 2021), 
dans un contexte de départ de talweg similaire à celui des Clayes-sous-Bois. Le niveau F 
(stade 5c) se caractérise par une industrie typique du « Technocomplexe du Nord-Ouest », 
avec l’association de trois chaînes opératoires tournées vers la production de pointes (au 
moyen d’un débitage unipolaire convergent), de lames (à partir de nucléus prismatiques) 
et d’éclats. Le niveau D (stade 5a) a livré une industrie à dominante laminaire, mais 
également associée à une petite composante de production de pointes et d’éclats (essen-
tiellement via la méthode Levallois récurrent centripète). Le niveau C (stade 5a), le plus 
important numériquement parlant, présente également trois chaînes opératoires avec 
une production dominante de pointes et une présence plus anecdotique de lames. Enfin 
la production d’éclats est issue de techniques variées (notamment unipolaires, Discoïdes 
et Levallois). Les niveaux B et A (tous deux datés de la transition entre les stades 5a et 4) 
ont livré des industries Levallois (bien que ces deux dernières occupations soient carac-
térisées par des séries très faibles de quelques dizaines d’éléments). Ces deux niveaux B 
et A se rapprochent donc sensiblement des industries de Melun et des Clayes-sous-Bois.

Le site des « Bossats » à Ormesson présente plusieurs niveaux datés des stades 3 et 2, 
dans un contexte géomorphologique de vallon sableux. Le niveau moustérien  4, bien 
conservé (amas de débitage), est donc plus récent que les sites étudiés, calé autour de 
44 ka, au Paléolithique moyen récent, stade 3 (BODU et alii 2014). À l’instar de ce qui est 
connu pour les sites du nord du Bassin parisien du stade 3, l’industrie est tournée vers 
l’obtention de pointes pseudo-Levallois via des schémas de production techniques basés 
sur des débitages discoïdes.
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Enfin, le dernier site fouillé tout récemment est celui du « Plessis-Saucourt » à Tigery 
en Essonne tout près de Melun (BLASER 2020). La séquence stratigraphique y est plus 
dilatée allant de l’Eémien supposé à des dépôts loessiques du stade 2. Le niveau N1 qui 
date probablement du stade 3 (OSL autour de 48 ka) présente, ici encore, des concentra-
tions bien conservées ayant livré des productions discoïdes.

CONCLUSION

Les fouilles des gisements de Melun et des Clayes-sous-Bois ont permis d’étoffer un 
corpus restreint de sites franciliens post-éémiens, notamment si l’on ne considère que 
les sites datés ou bien calés chronologiquement. Ces deux gisements de la fin du Début 
Glaciaire weichselien, à la transition entre les stades 5a et 4, sont les seuls représentants 
de cette période avec les derniers niveaux du gisement de Soindres. Les résultats présentés 
dans cet article soulignent également l’intérêt de mener une approche taphonomique 
multicritère dans l’optique de prolonger l’interprétation des sites.

La composition technologique des deux sites étudiés est caractérisée par une nette 
dominance du débitage Levallois, à l’image de ce qui a été observé sur le site stratifié de 
Soindres à la fin du stade 5. Sur ce site, la variété des concepts technologiques (laminaire, 
pointes et Levallois) présente au stade 5c (niveau F) laisse place à un débitage Levallois 
quasi exclusif à la transition entre les stades 5a et 4 (niveaux B et A).

Cette baisse de la diversité des concepts opératoires semble caractéristique du centre 
du Bassin parisien. Au nord de celui-ci, le « retour » au débitage Levallois majoritaire 
ou exclusif a parfois été observé sur certains sites, mais il n’est pas systématique, avec la 
persistance sur d’autres sites d’associations plus variées et/ou typiques du « Techno-
complexe du Nord-Ouest » jusqu’au début du stade 4. Par ailleurs, deux sites récemment 
fouillés dans le nord-est du plateau briard, aux confins de la Seine-et-Marne (« les Effa-
neaux » à Dhuisy et le « Plateau de Voisins » à Mouroux – diagnostics SENG et alii 2016 ; 
GOSSELIN et alii 2014) pourraient, sous réserve de confirmation des datations, attester de 
la persistance du « Technocomplexe du Nord-Ouest » à la transition des stades 5/4 dans 
les marges septentrionales de l’Île-de-France (études en cours).

Cette généralisation apparente de la baisse de diversité des concepts opératoires dans 
la vallée de la Seine (voire son antériorité ?) doit bien évidemment être largement 
pondérée par le nombre restreint de sites fouillés comparativement au nord de la France. 
Elle constitue donc une hypothèse de travail intéressante dans la perspective d’étude des 
mouvements humains – ou adaptations techniques – face aux changements climatiques 
et environnementaux de ces périodes.
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